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À tous ceux d’entre vous qui voulaient plus d’Ace dans leurs vies.

Non seulement ce livre n’aurait pas été écrit sans votre enthousiasme pour lui, mais Dylan n’aurait pas non plus existé. Donc merci d’être de sacrés petits gourmands.

 


Chapitre 1

Dur… comme de la pierre

 

Un klaxon retentit derrière moi. Ce n’était pas un petit bip pour que je bouge, mais un son très long qui valut au conducteur derrière moi un majeur levé.

C’était la meilleure partie de ma matinée, et de toutes les autres depuis ces trois dernières semaines, donc si j’avais envie de m’arrêter au milieu d’un carrefour très fréquenté entre Hollywood et Highland, tout Los Angeles pouvait bien attendre.

— Bouge, connard !

Puis plusieurs coups de klaxon retentirent.

Je souris intérieurement en regardant fixement l’homme sur le grand panneau publicitaire qui avait capté mon attention, et à cause duquel je faisais un détour de plusieurs kilomètres. Tous les jours.

À la fois mince et musclé comme la plupart des mannequins, avec de longues mèches sur la tête, légèrement fouettées par le vent, il était la perfection incarnée, et je me fichais de savoir qui il était. Il ne portait qu’un blouson de cuir ouvert et le plus petit slip que j’avais jamais vu. Son look criait qu’il avait confiance en lui. Qu’il était arrogant. Il était sans aucun doute l’homme le plus sexy que j’avais jamais vu et, avec mon travail, j’avais vu quelques canons.

Mais ce mec… c’était vraiment autre chose.

Ce qui captivait mon attention, c’était l’air aguicheur dans ses yeux et la façon dont son pouce caressait sa lèvre inférieure. L’image disait Viens me goûter. Je te mets au défi de le faire. Et c’était efficace, car j’aurais bien aimé en prendre une bouchée. Oui, qualifiez-moi de superficiel si vous voulez, mais j’étais quasiment en train de baver devant la façon dont son Calvin Klein ceignait le bas de ses hanches pour exposer son V profond et les poils foncés qui descendaient vers son… Merde. Son membre dur comme de la pierre qui attendait uniquement que mes lèvres se posent autour.

— Ace ? Tu joues encore sur la route ? demanda mon amie australienne exubérante – et ancienne couverture pour mon homosexualité, je le dis maintenant comme ça c’est fait – en interrompant mes pensées.

— Bouge tes fesses ou je te fonce dedans si violemment que tu chieras des écrous et des boulons pendant une semaine !

Je gloussai et avançai lentement. Avec un dernier regard à Marky Mark1 – comme je l’appelais – j’appuyai sur l’accélérateur au soulagement de la grande file derrière moi.

— Dis-moi que tu ne faisais pas ce que je pense, dit Shayne.

— Quoi ? Tu veux dire me garer devant le cadeau de Dieu dans son Calvin Klein et me masturber ? dis-je en imitant de mon mieux l’accent australien.

— Il était temps, crétin ! cria l’habitant de Los Angeles légèrement agacé.

Je fis un signe de main pour lui répondre.

— Bon sang, Ace. Tu vas te prendre une balle un jour, à force d’empêcher les gens d’aller au travail. Je vois déjà les gros titres : Un grand acteur de films d’action hollywoodiens tué après avoir été surpris en train de se masturber dans sa Lamborghini.

— Je garde les mains sur le volant, je te ferais dire. Si je me pointais à une première lecture de scénario après avoir joui dans mon pantalon, ça ne serait pas beau à voir.

Et de toute façon, je préférerais être nu et dans mon lit pour le faire.

— Euh… Je ne tenais pas à le savoir.

— Comme si je pouvais te choquer, avec l’entreprise que tu gères. En plus, c’est toi qui as débuté cette conversation, Shayne. Je ne fais qu’y contribuer.

— En parlant de contribution, j’appelais juste pour te rappeler que Paige commence vendredi à faire les préparatifs pour ton anniversaire de samedi, donc assure-toi que tes gens la laisseront entrer si tu n’es pas là.

— Je le ferai. Même si je suis sûr que cela ne dérangerait pas la sécurité de voir ses fesses gigoter par-dessus la clôture.

— Ace…

— Oui, oui, Sophie la laissera entrer.

— Attends. Sophie est toujours ta femme de ménage ? Je croyais que tu l’avais renvoyée parce qu’elle cassait quelque chose à chaque fois qu’elle venait.

— C’est ce que j’ai fait. Neuf fois déjà, mais à chaque fois elle se met à pleurer, à me dire que le petit Johnny veut absolument jouer au tee-ball2 cette saison, que la petite Maria veut l’un de ces fours pour enfants pour son anniversaire, et qu’elle ne pourra plus continuer à leur donner des trucs sans gluten si elle perd son travail. Bon sang, je ne le supporte pas.

— Oh, chéri. Tu as un cœur.

— Bien sûr que j’en ai un. Même s’il n’est pas si gros puisque j’ai licencié le maître d’hôtel, mais…

— Eh bien, il est parfois difficile de s’en souvenir avec ton nouveau rôle dans les films d’action que l’on voit partout à la télé et dans les tabloïds. Je ne me souvenais pas que tu étais si… à cran quand on « sortait ensemble ».

Sans rire.

— À l’époque, tout ce qu’il fallait à mon image de dur à cuire, c’était une femme canon à mon bras. Mais puisque c’est maintenant sorti du placard, jeu de mots volontaire, je dois repenser à mon image.

— Celle du petit con arrogant te va bien.

Je ricanai.

— Petit ?

— Tu as raison. Tu es énorme. Massif. Le plus gros que j’ai jamais vu…

— On me le dit souvent.

— Et je pense que j’ai assez caressé ton ego pour aujourd’hui.

— En toute honnêteté, ce n’est pas mon ego que je voulais qu’on caresse, mais tu m’as aidé à me sentir bien ce matin.

— Beurk. Va à ta réunion…

— À la première lecture du scénario.

— Oui, la première lecture, si tu veux. Et essaie de ne pas énerver quelqu’un d’autre aujourd’hui. Les paparazzi te surveillent, chantonna-t-elle.

Un rapide coup d’œil dans le rétroviseur m’indiqua qu’elle avait raison. La même Honda argentée qui me suivait depuis que j’étais sorti de mon quartier de Beverly Hills était à quelques voitures de la mienne, et il y avait sans aucun doute un mec en train de prendre des photos à l’intérieur.

Génial.

— En parlant de ça, poursuivit Shayne, il y a une belle photo de toi en train de bloquer la circulation sur Highland et de faire un doigt d’honneur au pauvre conducteur derrière toi sur le site TNZ. Très classe, Ace.

— Salauds. C’était il y a deux minutes. Je viens juste d’arriver rue Barham.

— Tu sais qu’ils te suivent parce qu’ils le veulent tous.

— Oui, je sais après quoi ils sont.

Ils me suivaient pour la même chose depuis un an. Le premier cliché de moi avec quelqu’un depuis que j’avais révélé mon homosexualité lors d’une conférence de presse.

— Je leur souhaite bonne chance. Ça n’arrivera pas.

— Fais juste attention, s’il te plaît.

— Comme toujours, dis-je en mettant fin à l’appel.

Je montai le son alors qu’une chanson rock passait à la radio et j’appuyai sur l’accélérateur.

 

***

 

Je n’aurais jamais imaginé marcher dans les coulisses des studios Warner Bros pour mon premier travail à Hollywood. Moi, Dylan Prescott, je me dirigeais vers le Studio Seize pour travailler sur un film. C’était incroyable. Mais j’étais là. Et je devais admettre que j’étais plutôt nerveux. Je n’allais pas seulement être dans un film, j’allais être dans un film avec l’acteur le plus héroïque du monde du moment : Ace Locke.

Ce même Ace Locke qui s’attaquait à des ninjas dans Le dernier Misérable. Ce même Ace Locke qui avait sauvé un navire de guerre du naufrage après que trois missiles l’avaient touché dans Insurrection. Et ce même Ace Locke qui apparaissait dans chacun de mes fantasmes obscènes. Oui, cet Ace Locke.

Lorsque j’étais arrivé à Los Angeles, trois mois auparavant, je n’avais pas eu l’intention de commencer une carrière d’acteur. J’étais plutôt sur le bon chemin dans le mannequinat, jusqu’à ce que mon agent me dise que j’avais un visage que la caméra adorerait. Pour moi, la question ne se posait pas. Enfin, je me déshabillais déjà presque intégralement pour prendre des photos, mais quand elle avait mentionné la télévision et les films, elle avait instantanément attiré mon attention.

Grâce à un coup de chance, voilà que je me retrouvais là, marchant vers mon futur.

Je m’arrêtai au milieu de la rue pour regarder autour de moi. Je voyais le château d’eau iconique de Warner Bros et à gauche, les décors extérieurs de Brooklyn Nights, l’une de mes séries favorites sur des policiers. Des bus de touristes vagabondaient dans les rues. Et en arrière-plan, il y avait une énorme colline séparant Burbank d’Hollywood.

Je faillis me pincer. Qu’est-ce que je fais là, bon sang ?

Je serrai dans ma main la carte qu’on m’avait donnée et mis mon sac à dos sur l’épaule, m’apprêtant à bouger quand des crissements de pneus me parvinrent aux oreilles, suivis d’un coup de klaxon. Surpris, je me tournai et vis une Lamborghini sacrément belle qui venait de s’arrêter. Elle était noire comme la nuit, avec du jaune sur le côté, et les fenêtres étaient si foncées que je ne pouvais pas voir l’idiot qui avait conduit comme un fou sur une portion si bondée du parking. J’entendais de la musique depuis le véhicule, puis il commença à avancer, s’approchant de moi. Je louchai, essayant de voir à l’intérieur, mais c’était inutile. Enfin, ce ne fut pas un problème longtemps puisque lorsque la voiture s’arrêta, Ace Locke en personne sortit la tête par la fenêtre et me parla. Il me parla. À moi.

— Hé, crétin, tu bouges ?

D’accord, il m’avait peut-être crié dessus… mais il me regardait, enfin, je crois. C’était difficile à dire derrière ces lunettes noires.

— Hé ? Tu veux mourir ou quoi ? Bouge, tu veux bien ? Certains d’entre nous doivent se rendre quelque part.

Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, Ace se renfonça dans son siège et ralluma le moteur. L’engin grogna, et on aurait pu penser que j’aurais bougé à ce moment-là, mais ce ne fut qu’au moment où Ace posa la main sur le klaxon que je titubai et me décalai sur le côté. La voiture avança et quand elle fut à ma hauteur, je baissai les yeux vers le visage que je n’avais vu qu’à l’écran.

— Tu sais, dit Ace par-dessus la musique rock rugissante, ce serait plus sûr si tu montais dans l’un de ces bus pour touristes.

J’allais ouvrir la bouche pour lui dire que je n’étais pas là pour faire du tourisme, du moins je pensais être sur le point de lui dire cela, mais avant que mon cerveau ne trouve quoi répondre, Ace appuya sur l’accélérateur et je regardai l’arrière de sa voiture alors qu’il s’éloignait de moi.

Bon sang, en voilà une bonne première impression. La première lecture du script allait être vraiment gênante maintenant, pour des raisons autres que ce mec m’excitait. Parce que cet Ace Locke était un idiot fini.

 

***

 

Après m’être garé à la place de parking au nom de votre serviteur, j’éteignis le moteur et attrapai mon script. Nous faisions ce jour-là la première lecture d’Insurrection 2, et j’avais hâte de me remettre au travail. Mon dernier film m’avait amené dans un désert sous quarante-huit degrés pendant quatre mois, alors tourner dans une cuve d’eau à quelques kilomètres de chez moi allait être un changement bienvenu, pour ne pas dire plus.

— Joli bolide, Ace, dit le réalisateur, Ron King, en sortant de sa voiture de sport rouge rubis.

Il arriva devant la Lamborghini et siffla d’un air approbateur.

— Alors tu fais partie de ces vingt chanceux qui ont pu mettre la main sur ce sacré engin. Tu me laisserais faire un tour avec ?

— Il faudra me passer sur le corps.

— Ça me va. Je te ferai mourir dans les dix premières minutes du film.

Ron sourit en me montrant toutes ses dents et me serra la main. Il était plus petit que moi, d’au moins vingt centimètres, avec des cheveux roux en bataille qu’il cachait sous une casquette, et il ne manquait jamais de déclarer son humeur avec ses T-shirts. Ce jour-là, son haut affichait : « Je suis allergique à la stupidité. Le sarcasme est mon échappatoire. »

— Heureux de te revoir parmi nous, dit-il. Je n’étais pas certain que ce projet puisse décoller sans toi, mais ne laisse pas ça te monter à la tête. Nous avons même mis des M&M’s verts dans ta caravane.

Je le gratifiai d’un sourire en coin et je ne pus m’en empêcher.

— Tu n’es pas au courant, Ron ? Je préfère les Skittles en ce moment. Tu sais, avec leur slogan, goûte l’arc-en-ciel et tout.

Ron grogna et ouvrit la porte du Studio Seize.

— Nom de Dieu. Entre, petit con homo. Et fais bien attention aux matelots.

— Oh, c’est ce que je prévoyais de faire, dis-je en faisant un clin d’œil.

J’entrai dans une salle où environ trente chaises étaient positionnées en cercle, presque toutes occupées. Étant donné que la majorité du casting avait été tuée dans le dernier film, nous travaillions avec une nouvelle vague d’acteurs, ce jour-là serait donc une bonne occasion de découvrir ce que nous devions attendre d’eux. J’en saluai quelques-uns dont je connaissais le nom, puis Ron cria à tout le monde de s’asseoir à sa place.

Je me laissai tomber dans la chaise la plus proche de moi, bus une grande gorgée d’eau, puis mes yeux se posèrent sur la grande silhouette qui marchait vers le cercle. Avec son jean noir et un pull gris moulant qui laissait apparaître ses muscles fins, j’aurais pu dire que cet homme attirait presque mon attention, si seulement il n’avait pas été le même crétin que j’avais failli renverser quelques minutes plus tôt. La façon qu’il avait de se tenir me semblait vaguement familière, mais avec sa casquette baissée sur la tête, je ne pouvais pas voir clairement qui il était. Ce mec prit la dernière chaise, directement en face de moi, et observa le cercle de gens en pliant le script dans ses mains.

Ah. Il est nerveux. Étant donné qu’il restait à l’écart et qu’il n’avait salué personne, ce devait être un nouveau. Alors qu’il continuait de scruter le cercle, son regard croisa le mien et le soutint jusqu’à ce que je hausse très légèrement un de mes sourcils. Puis il détourna rapidement le regard et Ron attira notre attention.

Attendez une seconde. Je connais ce mec…

Une fois que Ron eut fait son petit discours de bienvenue et d’encouragement, il demanda qu’on se présente chacun notre tour. Le nouveau enleva sa casquette et passa une main dans ses cheveux bruns, leur donnant un style un peu décoiffé, et lorsqu’il leva les yeux, ils percèrent les miens et mon souffle se coupa.

Car devant moi, comme si je l’avais arraché du panneau, se trouvait Marky Mark.

 

***

 

Il m’observait. Je n’eus même pas besoin de regarder de l’autre côté du cercle pour savoir qu’Ace Locke m’observait. Je le sentais.

Cela semblait probablement stupide, mais à la seconde où je m’étais assis, et pendant les minutes qui avaient suivi, les yeux d’Ace avaient été fixés sur moi comme un rayon laser. Je le savais, car les personnes se levaient successivement pour se présenter et cela se rapprochait de là où Ace était assis, je le voyais donc dans ma vision périphérique en train de m’observer.

C’était quoi ce délire ? Comme si je n’étais pas déjà suffisamment nerveux. Allait-il faire une scène à cause de ce qui s’était passé à l’extérieur ? J’espérais vraiment que non, car si c’était le cas, ma première impression de l’une de mes idoles serait rapidement ternie.

Quand l’homme à côté d’Ace se leva et se présenta, je me demandai si j’étais en train de tout inventer. Peut-être que je souffrais d’anxiété en ce premier jour et que j’imaginais qu’Ace m’observait. Enfin, pourquoi l’une des élites d’Hollywood me regarderait de toute façon ? À moins qu’il ne prévoie de dire au metteur en scène de me renvoyer… Oh merde. Allait-il le faire ? Bon sang.

Je détournai le regard vers Ace alors que l’homme à côté de lui – dont je n’avais pas entendu le nom – s’asseyait. Avant qu’Ace ne se lève, il prit une gorgée de sa bouteille d’eau, et je fus momentanément hypnotisé par son biceps proéminent.

Oh merde. J’avais déjà rencontré des mecs musclés auparavant – Derek, mon ami et entraîneur chez moi, en Floride, était bien bâti, mais ce mec l’était encore plus. Je ne pensais même pas pouvoir entourer son biceps avec mes mains. Waouh.

Quand Ace baissa la bouteille et se pencha sur le côté pour la poser par terre, il leva la tête et je ne me trompai pas en croisant son regard cette fois-là, car le côté de sa bouche se leva dans un rictus plus que suffisant, comme s’il venait juste de remarquer que je… eh bien, le fixais bêtement.

Bon sang.

Ace se leva et glissa les mains dans les poches de son jean en regardant le groupe. Puis il laissa apparaître un sourire si large et prétentieux que je ne pus m’empêcher d’admirer sa confiance. Ce mec en avait à revendre.

— Salut tout le monde, je suis Ace.

Et je ne fus pas le seul à trouver cette déclaration inutile, enfin si les rires et les sans blague indiquaient quoi que ce soit. Mais Ace se contenta de rire avec bonhomie et d’observer le cercle.

— Je suis très excité pour ce projet dans lequel nous allons tous nous lancer, et Ron m’a demandé de l’excuser par avance car il tuera au moins la moitié d’entre vous dans les dix premières minutes…

— N’importe quoi, Ace, dit Ron.

— Bon d’accord, peut-être un tiers d’entre vous. Le premier film a été une expérience géniale, et nous sommes vraiment heureux que vous nous ayez rejoints. J’ai hâte d’apprendre à vous connaître et de me remettre au travail.

Alors qu’il s’asseyait, tout le monde applaudit et quelques personnes sifflèrent tandis que l’excitation balayait le groupe, et je tapai des mains mécaniquement avec le reste de la foule tout en gardant les yeux rivés sur l’homme qui s’était assis avec les jambes tendues devant lui. Quand Ace eut fini de faire le beau, il croisa les bras sur son torse, s’enfonça dans sa chaise et me regarda droit dans les yeux.

Ah, bon sang. Je n’avais pas été paranoïaque, il m’observait vraiment. Et après quelques personnes, ce serait mon tour de me lever et de faire comme si les yeux du mec à cause duquel je me masturbais n’étaient pas rivés sur moi car il pensait que j’étais un véritable idiot. Enfin, en toute honnêteté, je pensais désormais que lui-même était un crétin élitiste, alors pourquoi accorderais-je de l’importance à ce qu’il pensait ?

Le truc, c’était qu’il y avait quelque chose dans la façon dont il me regardait. Je n’arrivais pas à identifier ce que c’était, et même si une partie insistante de mon cerveau me disait que c’était de l’intérêt, eh bien, ça ne l’était pas. Mais Ace me regardait comme si… comme s’il me connaissait intimement.

Il se mordit la lèvre et m’examina avec des yeux aux paupières tombantes. Et pour être honnête, même s’il s’était comporté comme le plus grand des idiots du monde à l’extérieur, le fait qu’Ace Locke me regarde comme s’il voulait traverser le cercle et m’arracher mes vêtements me rendait…

— Mec.

L’homme à ma droite me donna un coup de coude, et j’arrêtai d’observer Ace pour me tourner vers lui.

— C’est à toi.

Oh merde. Mes yeux parcoururent la pièce et je sentis ma peau chauffer à cause de l’embarras qui m’envahissait. Tout le monde me regardait fixement, y compris Ace. Je pris une grande inspiration, me demandant ce qui allait encore m’arriver pendant la journée, puis je décidai de… comment on disait, déjà ? Fais semblant, le reste suivra. Je me levai et tordis le script entre mes mains puis, avec autant de fausse bravoure que je pus réunir dans ces conditions, je me présentai.

— Salut, je m’appelle Dylan et je suis nouveau dans le cinéma.

Je jetai un coup d’œil aux acteurs et à Ron, m’assurant d’éviter de croiser le regard de l’homme qui continuait de me perturber.

— Je suis vraiment excité à l’idée de faire partie de ce projet, et ma seule requête est que vous y alliez doucement avec moi.

Tout le monde gloussa et cette fois-ci, je ne pus m’empêcher d’observer Ace du coin de l’œil. Il était penché en avant sur sa chaise, les coudes sur les genoux, me regardant attentivement en acquiesçant, puis il dit : 


— Y aller doucement, hein ? Tu aurais dû garder ça pour toi. Maintenant, tu as attiré mon attention.

Ace se renfonça dans sa chaise et regarda Ron. Je jure que mon cœur cognait si fort que ce fut un miracle qu’on ne l’entende pas dans le silence qui suivit. Venait-il de se rendre compte de ce qu’il m’avait dit ? J’avais attiré son attention, sans rire.

— Mais… peut-être que si tu passes l’initiation, nous irons doucement avec toi.

Je plissai les yeux devant son air supérieur. Mon Dieu, qu’est-ce que ça voulait dire ?

— Euh… quelle initiation ?

Ace donna un coup de menton d’un air arrogant en observant le reste des acteurs.

— Il le découvrira suffisamment tôt, n’est-ce pas, les mecs ?

Ils lui sourirent tous comme s’il était un genre de héros pour eux, et dans ma tête, je ne pensais qu’à lui dire d’aller se faire voir…

— Merci, Dylan, dit Ron avant de lancer un regard noir à Ace. Attention à ce que tu fais, Locke.

Ace haussa les épaules avant de croiser les bras et de me gratifier d’un sourire impénitent.

— Mais ça ne serait plus amusant !

Je déglutis malgré l’énorme boule dans ma gorge, sachant que sa déclaration allait entraîner bien plus que ces deux minutes d’enfer qu’il venait de me faire subir.

Attention n’était apparemment pas une expression qui allait de pair avec ce type, arrivé dans une voiture plus chère qu’une maison de taille moyenne. Ni avec l’homme qui avait recommencé à me regarder comme un roi repérant sa nouvelle conquête.


Chapitre 2

Bouc Lubrique

 

Je n’aurais jamais cru être reconnaissant de n’avoir que quelques répliques éparpillées dans le script, mais étant donné la façon dont la matinée avait commencé, je ne voulais pas attirer l’attention. Quand ce fut à mon tour de dire mes répliques, je les prononçai avec autant de conviction que possible et j’essayai de suivre, mais mon esprit était préoccupé par la star de cinéma assise en face de moi.

Comment allais-je pouvoir travailler avec ce mec ? Et dire que j’avais été excité à l’idée de participer à ce projet. Je ne m’étais pas attendu à me sentir aussi gêné qu’un première année de lycée embêté par le quaterback en dernière année. Le quaterback canon en dernière année.

Ace était encore plus beau en vrai que sur le grand écran et croyez-moi, puisqu’il m’avait remis à ma place plusieurs fois dans la matinée, ce n’était pas quelque chose que je voulais admettre. Ces deux dernières heures, il avait contrôlé les gens dans la pièce, pas seulement avec sa voix tonitruante, mais il avait ce truc en plus. Comment l’appelait-on ? La présence. Peu importait ce dont Ace était en train de parler, on était attentif. Et lorsqu’il dit la dernière réplique et que la dernière indication scénique fut lue, tout le monde poussa des cris de joie et siffla. L’énergie dans la pièce atteignit son paroxysme.

— Bon travail, tout le monde, dit Ron en se levant. Prêts à travailler ?

Lorsqu’un chœur de « ouais » s’éleva, il acquiesça.

— Bien. Nous avons un planning de tournage plutôt ambitieux, et puisque nous travaillerons essentiellement dans le studio et dans la piscine, la météo et les temps de trajet ne seront pas problématiques. Dans un futur proche, vous allez être mouillés tous les jours, alors assurez-vous de prendre vos vitamines et de boire un genre de jus bio, s’il vous plaît.

Des grognements suivirent cette déclaration, et un éclat démoniaque illumina les yeux de Ron.

— Et au fait, dit-il, allez voir J.T. avant de partir aujourd’hui. Des questions ?

D’accord… C’est qui J.T. ?

— Très bien, à demain.

Puisque tout le monde se levait, je me penchai vers le blond à côté de moi et demandai :

— Qui est J.T. ?

— Le barbier.

— Et pourquoi devons-nous voir le barbier ?

Il leva les yeux vers mes cheveux.

— Ça doit partir, mec.

C’est quoi ce délire ?

— Tu es sérieux ?

Puisqu’il acquiesça, je jurai. Mon agent allait faire une crise de nerfs.

— Je m’appelle Russ, dit-il.

Il me serra la main.

— Je ne suis pas aussi novice que toi, mais je n’ai fait que des films indépendants jusqu’à maintenant. J’ai toujours voulu travailler avec Ron.

— Oui, il a l’air d’être cool.

— C’est un tyran, il botte les fesses, apparemment. Mais c’est un tyran amusant.

— Je passe toujours du bon temps avec ceux qui me bottent les fesses, répondis-je en souriant.

Russ haussa ses sourcils pâles, puis sourit.

— Tu sais, je n’ai jamais eu aucune plainte jusqu’à maintenant.

— Des plaintes à propos de quoi ? dit une voix derrière moi.

Je me levai brusquement et me tournai pour voir… Bon sang.

Alors qu’Ace me regardait avec impatience, mon cerveau décida de dire « tant pis ». Je m’étais déjà ridiculisé devant ce mec ce jour-là, et son opinion de moi n’aurait pas pu être pire, donc le filtre de politesse n’était pas nécessaire.

— Nous parlions juste des fesses de Russ, je suis sûr que tu les apprécierais.

Russ me jeta un coup d’œil de côté, mais le visage d’Ace resta impassible, ses yeux ne me quittant jamais. Voilà, je l’avais dit. Le non-dit évident. La sexualité nouvellement dévoilée d’Ace et je venais tout juste d’en parler.

— Tourne-toi, dit Ace.

Puis il arrêta de me regarder pour observer Russ.

— Euh, quoi ? couina Russ.

Ace fit un signe de la main.

— Tourne-toi. Tu ne peux pas t’attendre à ce que j’apporte ma contribution à la conversation si je ne vois pas d’abord la marchandise.

Russ hésita et me regarda. Puisque je haussai les épaules, il se tourna doucement dans la direction opposée.

Ace se frotta le menton en scrutant Russ du haut de son crâne jusqu’en bas de son dos et vers les fesses en question.

— Qu’en penses-tu ? Danny, c’est ça ?

— Dylan.

— Oui, Dylan. Donc, que penses-tu des fesses de Russ ?

À quoi tu joues, Ace ?

— Elles sont… sympas.

— Sympas ? ricana Ace. Un mec n’a pas envie d’entendre que ses fesses sont juste sympas. Essaie encore.

— Bien serrées. Russ a des fesses bien serrées.

— Je ne m’attendais pas à ce que tu saches cela, étant donné que vous venez juste de vous rencontrer.

Le sourire d’Ace s’étira alors que la nuque de Russ virait au rouge foncé. Ace me regarda.

— Et je dirais… sexy.

Je croisai directement son regard en répondant.

— Ou haut et ferme. Assez gros.

— Assez dur pour rebondir un peu.

Russ se retourna si rapidement qu’il trébucha sur le pied de la chaise.

— Merci… les mecs. Je dois, euh, voir J.T. maintenant, mais j’apprécie le compliment. Les compliments. À demain.

Il attrapa le script sur sa chaise et sortit presque en courant du studio.

Ace laissa échapper un rire grondant.

— Je crois que tu l’as effrayé.

— Moi ? répondis-je. C’est toi qui lui as ordonné de se tourner pour l’examiner comme s’il était à vendre aux enchères.

— On dirait que tu en connais un rayon là-dessus.

J’ouvris la bouche pour nier, mais je me souvins ensuite de cette soirée, des années auparavant, quand j’avais traîné Derek sur scène afin de récolter quelques milliers de dollars pour une œuvre caritative.

Ace inclina la tête sur le côté en m’examinant.

— Intéressant. Tu deviens de plus en plus intrigant à chaque fois que tu dis quelque chose. Ou que tu ne dis rien, dans ce cas précis.

— J’imagine que je suis juste là pour te divertir, répliquai-je avec désinvolture en enfonçant le script dans la poche arrière de mon jean.

Ace fit quelques pas pour s’approcher de moi, et même si nos yeux étaient au même niveau, il me donnait l’impression d’être terriblement grand. Il était intimidant, et son regard était paralysant. J’étais cloué sur place. Il baissa la voix et dit : 


— Attention à ne pas faire de promesses, Dylan. Je pourrais te prendre au mot.

Je sus que j’avais l’air sidéré, parce que la bouche d’Ace s’étira en un sourire sensuel et il continua de parler, se rendant clairement compte que je n’avais pas de mots. Pas un seul.

— Tu sais, ce petit jeu était amusant et tout, et les fesses de Russ ne sont pas mal. Mais je parie que toi, dans un slip blanc Calvin Klein et une veste en cuir canon, tu serais capable de créer des embouteillages.

Alors que j’enregistrais ses mots dans mon esprit, je les étudiai. Une fois. Deux fois. Puis j’écarquillai les yeux. Il ne pouvait pas parler de…

— C’est presque dommage que tu doives couper tes cheveux. Je t’ai toujours visualisé comme sur ce panneau provocateur sur lequel tu apparais entre Hollywood et Highland.

Il fit une pause puis me contourna. Alors que nos épaules s’effleuraient, il chuchota :

— À demain, Dylan.

 

***

 

J’avais parlé ouvertement et cela méritait réflexion, pensai-je en sortant du studio d’un pas nonchalant en me sentant mieux que je ne m’étais senti pendant des mois.

Grand A, qui aurait pu penser que Marky Mark finirait dans mon prochain film ? C’était comme le destin. Enfin, peu importait ce que c’était, je n’allais pas remettre cette situation en question car bon Dieu, Dylan était encore plus beau en personne. Il me… coupait le souffle.

Je m’étais toujours demandé de quelle couleur étaient ses yeux quand je m’arrêtais impudemment devant le panneau publicitaire, mais j’étais loin de la vérité. Ils étaient d’une magnifique teinte bleu-vert qui était si inhabituelle que je ne pouvais m’empêcher de les fixer, et ses cheveux… C’était vraiment dommage qu’ils doivent être coupés, parce que c’était le genre de tignasse à laquelle on voulait s’agripper et utiliser pour contrôler où allait sa bouche. Et en parlant de bouche… Je continuai à réfléchir tout en déverrouillant ma voiture et en ouvrant la porte. Dylan en avait une bien pulpeuse que je voulais faire taire avec mes lèvres, malgré le fait que j’étais entouré d’acteurs que je ne connaissais pas et de confrères que je connaissais. Il allait m’attirer des ennuis. Même si nous n’avions passé que peu de temps ensemble, il m’avait rendu imprudent. Ce qui ne pouvait vouloir dire qu’une chose : j’étais fichu.

Je me glissai sur le siège de ma voiture, et alors que la portière se baissait, Dylan sortit du studio et me jeta un regard curieux. Je pouvais sentir mon membre réagir à son attention et pour la première fois depuis longtemps, j’eus conscience de ce que quelqu’un pensait de moi. J’avais envie de savoir exactement ce qui lui traversait l’esprit à ce moment-là.

Était-il impressionné par ma voiture ? Pensait-il que j’étais canon ? Aimait-il mes films ? Franchement ? J’étais quoi ? Une jeune fille de douze ans ?

Je démarrai la voiture et, alors que la musique sortait des haut-parleurs, je vis Dylan lever les yeux au ciel. D’accord, j’allais devoir charmer ce mec. Attendez une seconde… le charmer ? Depuis quand je m’inquiétais de savoir ce que quelqu’un pensait de moi ? J’appuyai sur le bouton pour descendre ma vitre, et Dylan se dirigea dans ma direction. Lorsqu’il arriva à côté de la voiture, il s’arrêta et se pencha pour jeter un œil à l’intérieur. Puis il haussa un sourcil comme s’il n’était clairement pas impressionné.

— Essaie de ne pas me foncer dedans en sortant, hein ? Ce serait dommage de m’écraser avec la voiture dans laquelle tu t’es tripoté en me regardant, n’est-ce pas ?

Audacieux était le mot exact pour décrire Dylan, car je n’imaginais personne d’autre avoir le courage de dire ça à quelques centimètres de mon visage. Et bon sang, j’avais encore plus envie de lui. Je me concentrai sur sa bouche malicieuse et acquiesçai.

— Je suis d’accord.

Dylan sourit et il se redressa, parcourant le bord de la porte avec ses doigts en s’éloignant et j’aurais pu jurer l’avoir entendu dire :

— Surtout que je porte ton Calvin Klein préféré… À demain, champion.

 

 

Plus tard dans l’après-midi, je me dirigeais vers le Temescal Canyon Park pour retrouver Kenny, mon ami et entraîneur. Avec les scènes d’action d’Insurrection 2, il était impératif que je reste en forme, ce qui voulait dire que je devais faire plus d’heures d’exercices et cet après-midi-là, je faisais une randonnée dans le canyon. J’étais passé chez moi pour me changer rapidement et changer de voiture. Lorsque je garai ma Range Rover sur la place à côté de la Jeep de Kenny, je le vis, appuyé sur un arbre, les bras et chevilles croisés, en train de m’attendre.

Quand je sortis de la voiture, Kenny dit :

— Il était temps. Je commençais à penser que tu m’avais posé un lapin.

Je contournai la voiture et tapai dans sa main lorsqu’il me la tendit, puis je l’attirai dans une étreinte amicale et lui donnai une claque dans le dos.

— Arrête de te plaindre. Tu sais que la circulation est horrible à ce moment de la journée.

— La circulation est horrible à toute heure de la journée ici.

C’était la vérité. Chaque année, c’était de pire en pire. J’avais toujours l’impression que chaque habitant de Los Angeles était sur la route quand on était pressé d’aller d’un point A à un point B et ce jour-là n’avait pas été une exception.

— Oh, mais tu as eu la chance de profiter du soleil et de la nature.

— C’est la canicule ici. On n’a pas fait plus de trois pas et je transpire comme si j’avais couru huit kilomètres, dit Kenny.

Huit kilomètres, quelle blague. Si nous courions, nous faisions entre treize et quinze kilomètres, mais ce n’était pas prévu ce jour-là. Nous allions escalader une montagne, mais pas seulement. Ce salaud allait m’arrêter tous les huit cents mètres pour des tortures intenses qu’il avait inventées dans son petit cerveau diabolique.

Je jetai un coup d’œil au soleil au-dessus de nos têtes puis secouai la tête. Kenny était un tyran quand il s’agissait de mon entraînement. Je ne pouvais pas lui en vouloir puisqu’il m’avait gardé en excellente condition physique au cours de ces cinq dernières années. C’était quelque chose d’indispensable pour rester au top de ma profession.

— Quand es-tu devenu un tel bébé, Kenny ? Les gens vont penser que c’est moi qui te botte les fesses.

Kenny haussa les sourcils et me sourit.

— Sérieusement, Ace. Ce n’est pas le moment de flirter.

— Ah non ? Je pense qu’il faudrait toujours échanger quelques civilités avant que je ne me fasse baiser.

Kenny rit et acquiesça.

— Tu as raison et tu me connais bien. Je ne vais pas y aller doucement. Bouge-toi, tombeur.

Je lui donnai une chiquenaude, mais nous nous dirigeâmes tous les deux vers le début du chemin. Bien qu’il fasse extrêmement chaud ce jour-là, plusieurs voitures étaient garées près des nôtres, et je m’assurai d’enfoncer ma casquette autant que possible et d’avoir mes habituelles lunettes d’aviateur. J’étais conscient de la surveillance constante dont j’étais l’objet, donc je restais sur mes gardes même si les paparazzi ne planquaient généralement pas ici.

Ah, la vie de célébrité. Si glamour. Qui n’aimerait pas que chacun de ses mouvements soit scruté, à n’importe quelle heure de la journée ? J’aimais mon travail, mais j’avais parfois envie d’aller au fast-food à une heure du matin et de commander un cheeseburger sans que tout le monde se demande si je mangeais afin de prendre du poids pour un rôle ou si je noyais mes sentiments parce qu’on m’avait brisé le cœur. Sérieusement, parfois j’avais juste envie d’un cheeseburger.

— Alors, comment s’est passée la première lecture du script ce matin ? Tu penses que le film sera aussi épique que le premier ? Tu sais ce qu’on dit des suites…

— Eh, ferme-la, crétin. Je n’ai pas besoin de tes mauvaises ondes dans mon univers. En plus, je n’aurais pas signé si je ne pensais pas qu’il allait mettre tout le monde sur les fesses.

— Touché, dit Kenny en riant. En parlant de ça, à terre et fais vingt pompes.

En m’arrêtant, je lui jetai un regard noir et dis :

— Je te déteste. Juste pour que tu le saches.

Puis je me mis par terre, oui, sur le chemin escarpé poussiéreux, et j’exécutai la combinaison de sauts et de pompes qui était le poison de chaque personne faisant de l’exercice. Après vingt mouvements, je me levai et époussetai mon pantalon.

— Salaud, marmonnai-je en commençant à marcher sur le chemin.

Kenny gloussa derrière moi.

— De l’eau ? demanda-t-il en me tendant une bouteille.

Je l’attrapai et, après avoir pris une petite gorgée, je la plaçai devant mon entrejambe pour qu’il l’attrape. Ce mec n’était pas mon type, il n’était même pas gay d’ailleurs, mais s’il avait l’intention de me tourmenter à chaque occasion, alors je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour le mettre mal à l’aise.

Kenny leva les yeux au ciel et m’arracha la bouteille des mains.

— Je suis sûr que les paparazzi adoreraient ce cliché. Ace saute son nouveau petit ami à Temescal Canyon.

— C’est un titre accrocheur. Rappelle-moi de les prévenir de l’endroit où nous nous trouvons la prochaine fois.

— J’aimerais ne pas être ton premier, mais merci quand même, dit Kenny.

Puis il détourna le regard.

— Y a-t-il, euh, quelques possibilités sur cette liste ?

— Cette liste ?

— Oh, voyons, Ace. Nous sommes amis, nous pouvons en parler. Tu n’es sorti avec personne depuis ce coup de pub avec Shayne, et je me suis dit que puisque ton homosexualité était révélée, tu serais… enfin, tu sais.

— En train de me taper tous les mecs sur lesquels je pourrais poser la main ?

— C’est ce que feraient la plupart des gens à ta place.

— Comment sais-tu que je ne le fais pas déjà en privé ?

Kenny ralentit l’allure et me regarda fixement.

— Vraiment ?

— Ce n’est pas parce que tu n’en as pas entendu parler dans les journaux que ce n’est pas vrai. Mais non, ce n’est pas vraiment mon truc.

Je regardai par-dessus mon épaule, là où il était arrêté.

— Tu vas me pousser à bout aujourd’hui ou je dois grimper ce truc tout seul ?

En secouant la tête, Kenny courut, arriva à côté de moi et me donna un coup de coude.

— D’accord, c’est qui ?

— Qui est qui ?

— Tu ne joues pas au coureur et pourtant tu le devrais, ce qui veut dire que tu es en quelque sorte avec quelqu’un. Et comme j’ai l’impression que tu as envie de me couper les bijoux de famille juste parce que j’ai dit ça, j’imagine que tu as au moins des vues sur quelqu’un.

C’est nul d’avoir des amis qui savent lire en vous. La prochaine fois, je marcherai tout seul.

Puisque je ne répondais pas, Kenny dit :

— Crache le morceau, mec. Ou tu peux te mettre à terre et me faire cinquante pompes cette fois-ci.

— Nom de Dieu.

En essuyant la sueur sur mon front, je réfléchis à ce que je pouvais dire. Oui, il y a ce mec devant lequel je passe tous les jours et devant lequel je me tripote et, oh, il est arrivé à mon travail aujourd’hui et maintenant j’essaie de savoir comment ne pas l’avoir dans mon lit à la fin du premier jour de tournage.

Peut-être que les pompes seraient plus faciles.

— Écoute, ce n’est pas quelque chose que…

— Je le savais. Je le savais, sérieusement.

— Tu ne sais rien, dis-je.

Je haussai les épaules.

— Il y a juste ce mec que j’avais vu avant qu’il ne vienne à la première lecture du script aujourd’hui et je ne… m’y attendais pas, c’est tout.

— Oh, bon sang.

Kenny eut l’air méfiant.

— Alors il est quoi, producteur ? Un des scénaristes ?

— Plutôt mannequin devenu acteur pour son premier film.

— Euh…

Il s’arrêta et posa sa main sur mon bras.

— Tu ne penses tout de même pas à t’impliquer avec ce mec, si ?

Mon membre ne pense qu’à ça.

— Peut-être. Peut-être pas.

— Écoute, tu sais que j’ai envie que tu sois heureux et que tu trouves quelqu’un, mais… Tu sais ce qu’on dit des relations sur le lieu de travail.

— Ne viens pas frapper si la caravane bouge ?

Kenny me donna un coup de coude et fit un signe de tête vers le bout du chemin, en direction des deux hommes avec des appareils photo à grand objectif qui nous visaient.

— On ne le fait pas, voilà ce qu’on dit.

Je soupirai et me frottai la nuque. Étant donné que j’en avais déjà trop dit devant Dylan et Russ, je n’avais pas eu un début très professionnel ni platonique. Je n’étais même pas certain d’en être capable avec Dylan.

Je me sentais imprudent à cause de lui. Il me faisait oublier que j’étais dans une salle pleine de pairs, dont certains que je ne connaissais pas très bien. Il me faisait oublier mon rôle et tout ça parce qu’il avait un visage qui m’avait arrêté pendant des semaines.

Je ne connaissais pas ce mec plus qu’une personne lambda, mais au moment où j’avais compris qui il était, mon cerveau s’était arrêté et mon membre s’était activé.

Comme je le disais… il me rendait imprudent.

 

***

 

Quand j’entrai dans mon minuscule studio, plus tard dans l’après-midi, je jetai mon sac à dos sur le sol et me dirigeai vers la salle de bains. Je venais juste de quitter J.T., le barbier qui avait coupé mes cheveux pour le film, et je flippais un peu.

J’ouvris brusquement la porte et m’arrêtai devant un miroir. Nom de Dieu, je ne pensais pas que cela me dérangerait autant, mais je n’avais vraiment pas voulu couper mes cheveux. Je savais que cela me donnait un côté vaniteux, mais j’aimais mes cheveux. Ils étaient de la bonne longueur, un peu longs au-dessus et avec des mèches parfaites, alors que maintenant… J’enlevai ma casquette et grognai. Maintenant, ils étaient courts, comme Maverick dans Top Gun, m’avait assuré J.T. Mais tout ce que je voyais, c’étaient des cheveux courts et pas de mèches.

Je ressemblais à n’importe quel mec. Normal. Rien chez moi ne me démarquait des autres et criait que j’étais unique. Ce qui était la raison pour laquelle les photographes et les designers voulaient de moi comme mannequin. J’avais les mêmes cheveux courts et bruns que tous les mecs banals. Génial. Mon agent allait piquer une crise.

En remettant ma casquette, je traversai mon appartement et me dirigeai vers le frigo pour prendre une bouteille d’eau. Il faisait une chaleur étouffante dans ce trou à rats dans lequel je vivais, et la climatisation ne faisait pas son boulot. Je pris une gorgée d’eau et me dis « tant pis » avant de passer mon T-shirt par-dessus ma tête et de le jeter sur le canapé en m’y asseyant. Le ventilateur tremblotant au-dessus de ma tête me fit penser qu’un jour, j’allais mourir quand il allait se détacher de ses raccords.

Quelle journée.

Première journée à travailler sur un film hollywoodien à plusieurs millions de dollars ? Fait.

Se faire presque écraser par le mec le plus canon de la planète ? Fait.

Être traité d’idiot par le mec le plus canon de la planète ? Fait.

Me rendre compte que j’intéressais le mec le plus canon de la planète ? Fait. Et bon sang, qu’étais-je censé faire avec cette information ? Enfin, mis à part l’évident, pensai-je en appuyant sur l’érection serrée dans mon jean.

Tout cela était plus logique maintenant. D’accord, la première fois que nous nous étions croisés avait été une pure coïncidence et je n’avais même pas fait attention. Mais la manière intense avec laquelle Ace s’était focalisé sur moi. La façon dont il m’avait interpellé, s’assurant qu’il avait mon attention, comme s’il voulait que je le remarque… Et je savais pourquoi maintenant. Il m’avait remarqué en premier. Et ce simple fait m’épatait.

Pendant des années, j’avais regardé les films d’Ace avec Derek et j’avais fantasmé de manière probablement malsaine sur lui, alors quand j’avais eu l’opportunité de travailler avec lui, j’avais sauté dessus. Et après cette journée, j’imaginai que j’avais deux façons de l’interpréter.

D’abord, de façon embarrassante : l’homme de mes rêves, et probablement le rêve de toutes les femmes et de tous les gays sur la planète, avait failli me tuer avec sa superbe voiture de sport. Ou je pouvais l’interpréter simplement : j’avais été repéré par le radar d’Ace Locke et j’avais le sentiment qu’il aurait du mal à m’en faire sortir.

Hm, d’accord. Ces mots me faisaient tout un tas de choses, même si ce mec m’avait contrarié. Oh mon Dieu arrête. Ce mec me fait bander même s’il s’est moqué de moi. Et qu’est-ce que ça indiquait sur moi ?

Je savais que Derek apprécierait ma première journée désastreuse, donc j’allumai la télé, pris mon portable dans la poche de mon jean et avant que je ne puisse appuyer sur le bouton « appeler », je levai les yeux et vis ce qui apparaissait sur mon écran en haute définition.

Ace Locke, torse nu.

C’était peut-être puéril de ma part, mais je n’allais pas mentir : quand le nom d’Ace apparut sur l’écran, l’adrénaline qui montait quand je m’impatientais pour un de ses films fut amplifiée mille fois. Enfin, nom de Dieu, je venais juste de flirter avec lui. Enfin, je lui avais dit quel sous-vêtement je portais, bon sang. Et le fait qu’il m’ait dit en face qu’il aimerait me voir les porter sans rien d’autre suffit à me faire déboutonner mon jean. J’étais prêt à apprécier le film.

Puis il apparut. Ace Locke dans un short mouillé qui soulignait chaque muscle de ses cuisses et… Ah oui, le renflement impressionnant entre elles. Le meilleur moment du film. D’accord, l’intrigue était géniale aussi, mais vraiment, je ne pouvais pas faire semblant de regarder le film pour l’histoire alors que j’étais allongé avec la main dans mon pantalon.

Ace quitta les vagues au ralenti, comme un dieu Titan venant bénir de simples mortels de sa présence et parlant comme un amant du surf, du sable et du sexe. L’agent responsable du casting avait tapé dans le mille avec le rôle d’Ace. Encore aujourd’hui, les hommes et les femmes parlaient du générique d’ouverture et à partir de là, le film avait attiré l’attention de tout le monde.

En m’enfonçant sur le canapé, je dirigeai ma main vers mon érection. Un simple coup d’œil à Ace me donnait toujours envie de jouir sur ses abdos bien dessinés. J’avais honte d’admettre que je n’allais probablement pas tenir plus de cinq minutes devant ce film, mais bon sang, ce n’était pas comme si je ne savais pas qu’il allait avoir une fin heureuse. Heureux comme je l’avais été quelques heures plus tôt.

J’attrapais le lubrifiant que je gardais sous mon canapé, pour pouvoir me détendre ensuite, quand mon téléphone commença à vibrer là où je l’avais laissé tomber, à côté de moi.

En jetant un coup d’œil à la télé, je m’assis et appuyai sur pause, ne voulant pas louper une seconde du torse d’Ace sur mon écran et, juste pour dire, l’abdomen de ce salaud prenait maintenant tout l’écran. Eh, ce n’est pas un mauvais moment pour mettre sur pause, tout compte fait.

Je fronçai les sourcils en voyant qui appelait et avant d’y réfléchir, je fis glisser le doigt sur le téléphone pour répondre et je me renfonçai dans le canapé.

— J’espère que c’est une urgence, Ziggy.

Un doux gloussement sortit du téléphone avant que papa ne réponde :

— Pourquoi ? Je t’ai interrompu en train de te tripoter ?

Je jetai un coup d’œil au lubrifiant puis secouai la tête.

— Pas encore, à cause de toi.

— Oh et maintenant tu es frustré, dit-il. Je peux l’entendre d’ici, jeune homme. Tu devrais arrêter ou ça te donnera des rides, ce qui ferait clairement obstacle à ta carrière.

Malgré moi, mes lèvres se tordirent devant le caractère outrageant des propos de Ziggy.

— Ah oui ? Eh bien, être interrompu au début de ce qui promettait être une masturbation épique va faire virer mes testicules au bleu pour que ça aille avec les cheveux gris. Donc tu es celui qui menace réellement mon futur.

— Tu sais, si tu as du mal à la faire lever, je pourrais te suggérer de fumer de l’herbe Bouc Lubrique.

— Ziggy…

— Écoute-moi. Ta mère et moi l’essayons depuis des semaines maintenant et elle fonctionne comme un charme. Bon sang, l’autre jour je n’ai pas réussi à sortir du lit pendant douze heures…

— Je ne crois pas que…

— Si tu n’arrives pas à t’en procurer là-bas, dis-le-moi et je demanderai au Dr Faukstein de t’en prescrire. Tu n’as pas besoin de la fumer, tu peux prendre une pilule et sortir ta…

Mes parents. Ils étaient de bonnes personnes, bien qu’un peu… cocasses.

— Merci, Zig, je me renseignerai, dis-je. En parlant de ça, comment va Sunshine ? Elle récupère de votre épopée droguée du Kama Sutra ?

— Oh, ta mère est plus chaude qu’une grille pleine de graisse de poulet. Elle est tellement bonne. Bonne à s’en lécher les doigts.

— D’accord, c’est bon à entendre. Alors, tu avais besoin de quelque chose ? dis-je en essayant de remettre la conversation sur le droit chemin pour qu’elle se termine et que je puisse retourner à mes orgasmes.

— En fait, oui. L’anniversaire de Lennon approche, tu sais, et il est plus silencieux qu’une souris pissant sur du coton en ce qui concerne les idées de cadeaux. Tu en as ?

— Il est toujours dans sa quête spirituelle pour se trouver ? Tu pourrais peut-être l’aider là-dessus.

— Tu ne devrais pas te moquer des quêtes des autres, Rêve.

La voix de mon père se fit plus sévère.

— À un moment, tu rechercheras peut-être aussi des réponses.

— Plutôt que de lui offrir des cadeaux, pourquoi vous n’allez pas dans un de ces hôtels sympas que vous aimez ? Purifier les toxines et les autres trucs. En plus, c’est du bon temps en famille, n’est-ce pas ?

— C’est brillant, dit-il.

Puis il ajouta :

— Tu veux venir ? Quand rentres-tu à la maison ?

Bonne question. La première fois que j’étais venu ici, c’était pour le shooting Calvin Klein qui durait un week-end, celui qu’Ace aimait tant. Mais mon agent m’avait ensuite trouvé un autre boulot… puis un autre… et le travail devenait si régulier que j’avais quitté l’hôtel dans lequel je restais pour louer un studio tous les mois. Avec le tournage, j’allais rester ici au moins pendant les douze prochaines semaines. Je ne m’en plaignais pas, j’aimais la côte Ouest.
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